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MEDÉE , Fille d’Æete , Roi de la Colchide , et 
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MEDÉE ET JASON, 

TR A G É D I E. 

.mu. -EÏLig ' iülJ ,1 IJ, tu ' 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
JASON, IPHITE 

J A s O N. 

J K sais ce qne je dois à l’amour de Medde. 

Ces-e , Iphite , à mes yeux d’en retracer l’idde. 

Ce qu’elle a fait peur moi , dans la Grèce , à Çolchos, ' 
Ne traverse que trop ma joie et mon repos. 

Mu is du sort , de l’amour , la fatale puissance 
Fait taire mes remords et ma reconnoi.-sanoe { 

Et de ces deux Tyrans les violeutes lois, 

Ne laissent ni l’amour, ni la haine à mon choix. 

Oui , de leur joug pressant l’invincible contrainte, 

Fixe enfin mes destins et mes vœux à Coripthe. 

En vain Medèe en proie à ses transports jalonx , 

Se livre à la douleur, s’abandonne au courroux. 

Je la plains ,• mais, Ami , j’adore la Princesite, 

Du destin de lason souveraine maîtresse, 

Elle asservit'mon ame à son pouvoir vainqueur s 
Li’èclat < e ses beaux yeux triomphe de mon cœur j 
Et ce cœur embrasé d’une ardeur violente , 

Ne sauroit s’affranchir du charme qui l’enchaute. 

I P H I T B. 

De ce nouvel amour la trompeuse douceur , 

Séduit votre raison par son appas flatteur. * 

Votre ame toute entière avidemment s’y livre : 

Mais si fuyant, Seigneur , le plaisir qui l’enivre. 

Vous vouliez repousser un dangereux poison , 

Si vous daigniez encor consulter la raison , 

Vous banniriez bientôt de Créu^e de votre aine, 

Et vous'étoufferiez une funeste Eamme. 
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J A s O N. 

lYon , la raison ici d’accord avec mon coenr^ 
Autorise ma flamme et soutien mon ardeur. 

Exilés , fugitifi, le trépas de Pelie , 

Soulève contre nous tpute la Thessalie. 

Ce Tyran , de mon trône injuste usurpateur ^ 

De ses crimes enfin a lavé la noirceur. 

Tu sais comme Mcdée , ardente à la vengeance , 

Sur le £att«ur appas d’une vaine espérance , 

De ses propres Enfans en a fait ses bourreaux. 

Ses filles à l’envi le mirent pur morceaux ; 

Et leur crédule amour armant leur bras timide ^ 
Commit par piété cet afireux parricide. 

Son fils Acaste armant pour venger son trépas, 
J’obéis au Destin , je quittai ses Etats ; 

Et Créop seul osant plainilre notre disgrâce, 
Lorsque d’un fier Tyran la haine nous menace , 

*M’a reçu dans son sein , moi , Medée et mes Fils. 

D’une triste maison infortunés débris. ' 

J, Seul'il pouvoit me tendre une maip salutaire i 
„ Et le Ciel de mon fort le rend dépositaire. 

,, En vain je cherchois en de nouveaux climats , 

„ L’asyle et le repos qu’il m’offre en ses Etats. 

„ Pour moi son amour brille et son estime éclate. 

„ Il me regarde en peço f il m’appladit , mé flatte, 
„ Cependant trop instruit par mes malheurs divers, 
Toujours du sort jaloux je crains quelque revers. 
Mon ennemi ‘demande et Medée , et ma tête t 
Irrité d’un refusa la guerre il s’apprête. 

Créon m’aime, il est vrai j Créon est généreux. 

Mais on porte à regret le poids des malheureux ; 

,, C<;uelque noble penchant qui j)OUsse à les défendre 
Iphite , on craint de voir ses Etats mis en cendre 
,, Ses Peuples asservis , et son trône ébranlé. 

„ Souvent même Çréon flotté et paroi t troublé. 

D’ailleups trop prévenu d’une haine seçrette , 

„ A Medée à regret il donne une retraite ; 

„ Et cpnfr’elle avec peine il retient un caurroux, 
„ Qui pdurroit retomber jusques sur son Epoux. 

J e dois donc , profitant d’un rayon favorable , 
S’assurer en C:çéon un appui ferme et stable ^ 
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TRAGEt)IE. . 

Et l’attachant h moi par le nœud le plus fort , 

Prévenir et fixer l’inconstance du sort. 

Pour sa Fille arec joie il voit briller ma flamme ; 

Elle règle ses vœux et peut tout sur son ame. 

Crèuse seule enfin peut m’assurer Cr^on. 

F.h ! bien , l’amour, Iphite , aveugle-t-il JasoA ? 

1 P H I T E. 

C’est ainsi que l’amour , trop fertile en excuses, 

Aveugle par son charme et séduit par ses ruses. 

Même en nous égarant , il feint de nous guider. 

De ses pièges flatteurs songez ù vous garder. 

£h ! quoi ! d’un autre amour votre ame possédée , 
Trahira les bienfaits et l’espoir de Medée ? 

Hi les droits de l’hymen , ni la fî.lelle ardeur..., 

* J A S O N. 

Qu’un tel secours est foible et défend mal un cœur , 
Jphite. Ah ! quand l’amour règne avec violence , 

Que peut la foible voix de la reconnoissance ; 

Il est vrai que Medée a tout osé pour moi. '' 

Te m’accuse et rougis de ce que je lui doi. 

Mais transporté d’amour , en voyant ce que j’aime , 
J’oublie et mon devoir, et Medée , et moi-méme. 

Te m’enivre à longs traits d’un aimable poison 
Ij’amour devient alors ma suprême raison , 

Etd’ un feu violent l’impérieuse flamme , 

Etoufte tout le xeste et triomphe en mon ame. 

Je sens , je sens alors , que mon trépas certain , 

Lies bontés de Créon , le courroux du Destin , 
M’arrête moins ici que ne fait la Princesse ; 

Qu’animé du beau feu qui m’échauffe et me presse 
le ntourrois , s’il falloit m’éloigner de sesyeuxj 
Et qu’enfin leur éclat m'enchante dans ces lieux. ' 

Ces beaux yeux plus puissans que Medée et ses charmes, 
Si-lôt que je les vis, m’arrachèrent les armes. 

Et quel cœur soutiendroit leur feux éblouissans , 

•• Leur éclat dangereux, leurs regards languissans ? 
Cette jeune pudeur sur son visage peinte , 

Et sur son front serein cette noblesse empreinte j 
Cette douce fierté cette ainiabte langueur j 
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6 M E D é E, 

Un Je ne «ai quel charme innocent et flatteur} 

Ce .«onris dont l’appas réveille la tendresse , ' 

Et ce maintien auguste , et cet air de Déesse : 

Enfin en. la voyant, ébloui , transporté, 

^ le crus voir, et je vis une Divinité. ' , . 

Le Roi me veut pour gendre ; et ma belle Princesse , 

Semble favoriser mes «oins et ma tendresse : 

U offre sa couronne et Créuse à mes vœux ; 

M’opposerois^-Je au sort qui veut me rendre heureux ? 

Te ne puis résister à ces douces amorces : 

Et n’ai point oublié comme on ftit les divorces. 

N’abandonné-je pas Hypsipile à Lemnos , 

Pour chercher la Toison et volerà Colchos ; • ' 

Et cependant ^ Ami , oette grande conquête , 

' Valoit-elle le prix qu’ici l’Amour m’apprête ? 

' I P H I T B. 

Di PU ! que fera M“dée . et quel af&eux courroux 
îîe l’emflammera point contre un parjure Epoux ? 

Si vous l’abandonnez , redoutez sa vengeance. 

Vous savez de son art jusqu’où va la puissance, 

La nature est soumise, à sescomman lemens. 

Elle trouble le Ciel , l’Enfer, lesEllémens ; 

Vous savez... 

J A S J) N. .. 

lelê'suis Cesse de me le dire. 

Mais de l’amour aussi je sais quel est l’empire. 

‘ Plus puissant que son art , plus fort que son coûitoux, ’ 

De Medëe en fureur il suspendra les coups. 

Elle m’aime , il suffit } et sa tendresse extrême 
Pariera puissamment pour un ingrat qu’elle aime. 

Je saurai la fléchir ; je saurai l’appaiser. 

Mais à tout son courroux dussé-je m’exposer. 

Je t’écoute et ne suis que Tarde ur qui me presse. » » 

1 P H 1 T R. ' 

De grâce , examine?... 

J A s O N. 

Ah J je vois ma Princes». 
Considère à loisir , contemple tant d’appas. • 

Peut-oû la voir , Iphite, et ne Tadorer pas? 

Rien n’est à redouter , à fuir que sa colère. 

I 
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TRAGEDIE. 
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SCÈNE II. 

JASON, CREUSE, IPHITE, CYDIPPE. 

C »- é U s B. 

T 

« B croyoifi en ces lieux trouver le Roi mon père* 

On vient de m’assurer qu’il vous «heiche , Seigneuf. 

J A s O N. 

Je n’ai point vu le Roi , Madame ; mais mon cœur, 

Par de profonds respects , par l’amour le plus tendre , 

Ne pourra-t-il jamais mëritor et prétendre 

Que vous daigniez aussi me chercher quelque jour? 

Cet espoir n’est-il pas parmi» à mon amour ? 

Jamais , vous le savez . ardeur si violente 
Ne régna dans un coeur et n’en fut triomphante. 

Tout le jure à vos yeux ; soins , vœux , empressemen»; 
Mes remords immolés aux transports , mes sermens, 

Et mes tendres respects , et mes ardens hommuges. 

Vous sont de cet amour d’inviolables gages. 

Je sens un feu si vif s’accroître k chaque pas. 

Madame , à tant d’amour vous ne répondez pas ? 

C R é U s E. 

Ehl puis-je , Seigneur ? une jeune Princesse 
Ne doit qu’à son Epoux déclarer sa teadrssse. 

Il est vrai que le Roi, qui doit régler mes vœfux , 
Estime vos vertus, applaudit à vos feux. 

Il m’a même ordonné d’écouter votre flamme j 
Si j’ose après cela vous découvrir mon ame , 

J’estime ainsi que lui cet illustre Jason , 

' Qui surmonta Neptune et conquit la Toison î 
IJe la gloire amoureux , prodigue de sa vie ; 
JLi’ornement de la Grèce , et l’effroi de l’Asie , ^ 

Le Chfsi'de nos Guerriers , la fleur de nos Héros , 

Sont le nom est vanté de Corinthe à Colchos. 

Peut-être un doux penchant m’entra îneroit sans peine,* 
obstacle et m’arrête et me gêne. 

Medée est votre Epouse, et des nœuds si puissans 
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8 M E D E Ë, ^ 

Mettent un freiil trop juste à mes vœux innocen#* 
Pourrois-je à ce penchant abandonner mon ame , 

Tandis qu’un autre hyftien Vous attache ?... ' 

J A s O N. 

Ah ! Madame , 

Cessex , cesse* de craindre un hymen odieux , 
Condamné parles Grecs, réprouvé parles Dieux , 

Dès demain , dès ce jour faut-il briser ses chaînes ? 

Creuse. 

Mais qui m’assurera qu^inssentible à ses peines , 
iVous puissiez soutenir sa vue et sa douleur, 

Sans'lui rendre bientôt vos vœux et votre cœur ? 

Je crains un long {penchant ,• sa tendresse , ses larmes ; 
Je redoute ses yeux , je redoute ses charmes : 

Son art est au-dessus de tout l*efibrt humain , 

Seigneur , et de votre ame elle sait le chemin. 

Tant que vous la verrez , que vous pourrez l’entendre , 
Te crains tout d’un amour et si long et si tendre , 

Je crains... 

T A 8 O fj. 

• Ah ! dissipez une indigne frayeur. 

Quel outrage ! ainsi donc jugez -vous de mon cœur ? 
Connoissez mieux ce cœur , Madame , et ma tendresse 
]\.ien ne peut m’enlever à ma belle Princesse. 

Je défie à la fois les Mortels et les Dieux : 

Et tout l’art de Medée , et l’Enfer et les Cieux. 

Si sa présence ici vous allarme et vous blesse , 

II faut vous délivrer du soupçon qui vous presse. 

Un véritable amour éclate avec plaisir. 

Commandez seulement ; je suis prêt d’obéir. 
Jedonnerois mon sang; j’immolerois ma vie. 

Trop heureux qye pour vous le sort me l’eût ravie. 

C R É U s B. 

T’entends le Roi , Seigneur. Il paroit à vos yeux. 
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SCÈNE 

îason, créuse, 

C R É O N 


1 1 1 . 

CREON, suite. 


J 


.rousoherchois, Soigneur. Savez - vous ^ea ce. 

Un nouvel envoyé du Roi de Thessaïïe , 

Vient demander raison du meurtre de Peïie 5 

De mes refus Acasteoflènsd justement, 

Veut bien suspendre encore son fier ressentiment 
Et lurer avec nous une étroite alliance ' 

bi le livre en ce jour Medée à sa vengeance 
Ou qu au moins la chassant du sein de mes États 
Je refuse un asjle à ses assassinats. ' . * 

Il me presse..^ 

J A s O N. 
Pourioittnln!®"*’"'’ 

' poümtil j"; ““ ? • 

^ O N- 

Je ne veut point livrer Medée^' * 

M«.„jets.„u„o.nsd;vieuu.’,T/votiL»"“’ 

„-Je le veux. Cet exil est nécessaire à tous : 

), Pour Aca*te pour moi , pour ma Fi Ma 

tl * orfiutS 

Il faut nous épargner ses cris et sa fureur 
Je hais jusqu’à sa vue j elle me àh horreur. 

. - Des songes effrayans , des présages sinistres 
Des redoutables Dieux les augustes ministîee 


;> 


B 
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M E D É E, 

^ M'annoncent de leur part le plus affi'enx: malheUif ^ 
„ Si je ne l’abandonne à leur courroux vengeur. 
Rompez avec éclat le charme qui vous he : 

Expiez un hymen qui tache votre vie. 

Assez et trop long-tems ses liens mal tissus, 

Ternissent votre gloire, et souillent vos vertus : 

Assez et trop long-b'ms avec douleur la Grèce , 

Voit gémir sous le joug de cette Enchanteresse 
lie plus grand des H'Tos qu’elb' conçût jamais. 
Séparez vos vertus d’elle et de ses forfaits. 

Justifiez ainsi l’appui que je vous donne. 

Possédez à oc prix ma fille et ma couronne, 
le veux que dès demain l’Astie brillant du jour, 

Alt vu partir Medée en commençant 8o>o tour ; 

Et que Corinthe ainsi n’étaht plus prophanée , > 

II se prête avec joie à ce doux hymenée. 

J A s O N. 

Te cède à vos raisons, i’obéis. Mai# , Seigneur, 
Daignez par vos bontés adoucir son malheur 
Paf-tout ce qui pourra rendre son sort moins rude, 
Consolez ses ennuis, flattez sa solitude* 

C n é O N. 

Quoiqu'elle ait mérité des maux plus rigoureux , 

Je consens à_remplix.x<i« désirs géâüteux ,■ 

Et pour mieux adoucir son déplaisir extrême, , 

Je veux b cet exil la préparer moi-mérae , 

Mais allons publier cet hymen , ce départ. 

Qu’au bonheur de leurs Rois nos sujets prennent part- 
Allons arec éclat annoncer à Corinthe 
La source de sa joie et la fin de sa crainte. 

Jason trouve une Epouse enfin digne de lui. 

Daignent les justes Dieux , m’exauçant aujourd'hui, 
Marquer de leurs faveurs ceite grande journée , 

Et la rendre à jamais célèbre et tbrunée ! 

Fin du premier acte. 


Digiiized by Google 



TRAGEDIE. n 



ACTE II. 


SCÈNE PREMIERE. 

M E D É E , sml. 

C)ü’ suis-je , malheureuse ? où porté-je mes pas? 
Qu’ai-je vu ? qu’ai-je oui ? Je ne connois pas. 

Furieuse . je cours , et iloute si je veille. > 

Quel bruit, quels chants d’hymen ont feappi moA 
oreille 3 

Corinthe retentit de cris et de concerts. 

Ses Autels sont parés ; scs Temples sont ouverts. 

Tout à l’envie prépare une oiheuse pompé. 

Toute vante ma Rivale, et l’ingrat qui me trompe. 
Tason , il est donc vrai , jnsques-lù me trahit î 
lason honteusement me chasse de son lit ! 

II m’ôte tout espoir ! F.pouse infortunée ! 

Que dis-je, Epouse ! Hélas, peur nous plus d’hymenée ! 
L’ingrat en rompt les nœuds. Dieux ! justes Dieux 
vengeurs ! 

De la fti conjugale angnstes protecteurs , 

Garansde ses sermens , témoins de .ses'parjures, 

Punissez son forfait et vengez nos injures. 

Toi , sur-tout , ô Soleil : j’implore ton secouisl 
Toi qui donnas naissance à l’auteur de mes jours ! 

Tu vois du haut des Gieux l’affront qu’on me destine* 
Et Corinthe jouit de ta clarté divine * • 

Retourne sar tes pas , et dans l’obscurité , ' 

Plonge tout l’üniver.s privé de ta clarté. 

Ou plutôt , donne-moi tes chevaux à conduire. 

En poudre dans ces lieux je saurai tout réduire, 
le tomberai sur l’Isthme avec ton char brûlant. 
J’abîmerai Corinthe et son peuple insolent 
J’écraserai ses Rois ; et ma fureur babarè 
Unira les deux mers que Corinthe sépare. 

Mais où vont mes transports! £st'ce donp dans le* 
Cieux , 
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Il M E D é E, 

Que i’eapèfe trouyer du secours et des Dieux ? 
D^ités de Medée , affreuses Euménides^ ' 

\ enez laver ma honte et me servir de guides. 
Armons-nous. De n ^tre art déployons la noirceur. 
Que notre pitié meure et s’éteigne en mon cœur ; 
Que de sang altéré., que de meurtres avide 
A l’Isthme il fasse voir ce qu’a vû la Colchide. 
Que dis-je 1 de bien loin surpassons ces forfaits. 
Dè ma tendre jeunesse ils furent les essais. 

' J’étois et foible et simple , et de plus innocente. 
Jj’amourseul anirooit ma main encor tremblante, 
haine avec l’amour , le courroux , la douleur y 
M’embrasent à présent d’une juste fureur- 
Que n’enfàntesa point cette fureur barbare ! 

Le crime nous unit , il faut qu’il nous sépare. 


SCENE II. 

MED'ÉE, RHODOPE. 

M E D É E, 

E H ! bien , tu vois le prix que me gardoit Jason. 
L’ingra t couronne enfin sa noir trahison. 

Il épouse Créuse , et la pompe s’apprête : 

Tout m’annonce ma mort : mais à quand cette fête ? 

K H O D O P E. 

Madame , cet hymen se célèbre demain. 

' M E D É B. 

Demain ! Le tems est court et le terme prochain. 

Il en faut profiter. 

R H O D O P B. 

Quel funeste hy nenée. 

Hélas I à quels malheurs êtes-vous condamnée? 

M E D É E. 

Ah ! rien n’est comparable aux horreurs de mon sort. 
Rhodope, qui l’efft cru? Jason jure ipa morK 
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TRAGEDIE. 

An plus honfeax destin son mépris me ravale. 

Il m’attache en esclave au char de ma rivale, 
l’ai tout osé pour lai ; pour lui j’ai tout (juilté, 

Pays , trône , parens , gloire , félicité. 

Il me coûte , l’ingrat ! juscju’à mon innocence. 

Je n’ai voulu que lui : cruelle récompense ! y 
Pour prix de cet amour qui n’a voulu que lui ^ ‘ 

Il me laisse sans rang , sans honneur , sans a ppui , 

Sous un ciel étranger , criminelle , accablée , 

Proscrite, fugitive , odieuse , exilée ; 

Et seule à la merci d’un monde d’ennemis , 

Ç^ue m’ont laits les forfaits que pour lui j’ai commis. 

R H O D O P E. 

Trop indigne de vous , après sa làclie injure , 

Oubliez un ingrat , dédaignez un parjure , 

D’un généreux orgueil vous armant eii ce jour.-. 

M E D É B. 

Eh! puis-je triompher de mon fatal amour .* 
Malheureuse ! tout cè<le à mon art redoutable , 

La nature se trouble à ma voix formidable 

Tout tremble, tout fléchit sous mon pouvoir vainqueur, 

Et je ne puis bannir un ingrat de mon cœur. 

L’amour brave ma force , et méprise mes charmes. 

Il ri t de ma fureur et m’arrache des larmes. 

Pour un perfide encor il trouble ma raison. 

J’aime : que dis-je , aimer ? j’adoré encor Jason , 

Pour lui je trahirois encor Père^et Patrie; 

Pour lui j’immolerois mon repos et ma vie. 

D’ un tyrannique amour trop barbare rigueur , 

Cesfe pour un ingrat de déchirer mon cœur. 

R H O D O P E. 

En ce funeste état que vous êtes à plaindre î 
M £ D É E. 

Il est vrai , je le suis ; mais plus encor b craindre. 

On n’ofiènsa jamais Medée impunément. 

Mais , que dit ma Rivale ? et que fait son Amant ? 

R H O D O P E. 

Ah ! Madame, il soupire aux pieds de la Princesse I 
Et n’est plus occupé que du feu qui le presse. 
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14 . M E D É E, 

, M E D É E. 

Ton sang Ta meTcnger, lâche , et perfide ^poux ! 

Tu mourras... queile horreur vient glacer mon coujv 
roux 1 

Et depuis .juand Medée est-elle si timide ? 

Sont cœur n’est-il hardi que pour un parricide ? 

Après tant d'innocens immolés sans remords, 

Je respecte un ingrat digne de mille morts. 

Ah î qu’il meure ! Où m’emporte une jalouse rage ! 
Qu’il meure ^ ce Héros , ton amour , ton ouvrage ! 

"Le truit de tant de soins , de pénis , d’attentats , 

L’ühjet de tant de vœux... Non il ne mourra pas. 
Quelque juste fureur dont je sois possédée , 

Qu’il vive , et s’il se peut , qu’il vive pour Medée ç 
Ou , si de mon bonheur le destin est jaloux , 

Qu’il vivre, s’il le faut pour d’autres que pour nous. 
C’est Créon , qui le force à l’hymen qui m’accable, 
Créon mérite seul mon courroux implacable , 

Lui , qui ue son pouvoir enivré follement , 

Me ravit mon époux, m’arrache mon Amant, 

Fait régner en Tyran le crime et le divorce j 
Et ne connoît de droits que l’injure et la force. 

Qu’il périsse et sa race. Accablons son orgueil j 
Mettons son insolence et sa gloire au cercueiL 
R H O D O P E. 

Ah ? modérez, da-^M«r, une douleur ai forte. 

Etouffez , ou cachez l’ardeur qui vous emporte. 
J’entends du bruit. On vient. Domptez ce fier courroux’ , 
Madame j c’est Créon qui s'avance vers vous. 

S C E Nv B III. 

MEDÉE, CREON, RHODOPE , Suite. 

• A 

Créon. 

T 

« ASOK avec ma fille unit sa destinée. 

Vous entendez déjà chanter leur hymenée, 

Madame , à ce divorce il faut vous préparer. 


/ r 
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' TRAGEDIE. 

De Tason et de nous il faut voui séparer. 

Leur bonheur ne feroit qu’aigrir votre infortune. 

Fuyez ces lieux ; fuyez une pompe importune j 
Obéissez au sort, et quittant mes Etals, 

Cherchez un sûr asyle eu de nouveaux climats, 

Acaste le demande , et Corinthe m’en presse : 

A ce prix eutre nous la guerre afiPreuse cesse. 

"V otre exil est le sceau d’une éternelle paix. 

En vain m’opposerois-je aux vœux de mes Sujets. 
Leur haine contre vous chaque jour s’envenime. 

Malgré tout mon pouvoir vous seriez leur victime. 

Quel joug ne brise point un peuple audaoieux ? 

Quel frein arrcteroit ce monstre furteux ? 

A ses cruels transports dérobez votre tête ; 

Et par un prompt exil prévenez la tempête , 

Le sort , la paix , vos jours , tout semble y conspirer. 
J’ai voulu vous l'apprendre et vous y préparer. 

, M E D £ E. 

Qu’à CCS rares bontés j’ai de grâces à rendre ? 
Vousm’ôtez mon époux , vous le prenez pour gendre j 
Vous me chassez enfin Dites-moi seulement 
Quel attentat m’attire un si doux traitement ? 

... K. É O N. 

Quoi ! Medée est surprise et demande ses crimes! 

M E D É R. 

A-t-on pour m’opprimer quelques droits légitimes ? 
Un tyran parla force agit dans ses Etats ; 

Un Roi juste, au coupable apprend ses attentats. 

Parlez donc ; ou du moins force /.-vous à m’entendre. 

Si jusqu’à m’accuser vous ne daignez descendre. 

J’ignore quel forfait vers vous peut me noircir : 

Voici les miens, Créon. Vous n’avoz qu’à choisir, 
l’ai sauvé ces Héros que vous vantez sans cesse , 

Le plus pur sang des Dieux , etla fleur de la Grdec. 
Sans moi , pour conquérir la superbe Toison , 
Qu’auroient pu ces Héros , et ce fameux Jasonp 
Leur bouche a-t-elle osé m’en dérober la gloire ? 
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S’ils vous l’ont déguisée , apprenez-sn l’Iiistoiïéi 
Dans une forêt sombre un Dragon furieux , 
Conservoit (lu Dieu Mars le dépôt précieux. 

Ses yeux étinceloieut d’une aflreuse lumière ; 

Jamais le doux sommeil ne oharma leur paupière j 
Et veillant nuit et jour , ses terribles regards 
Eortoient l’effroi , l’horreur , la mort de toutes parls< 
Farouches défenseurs de la fbrêt sacrée , 

Deux TÇaureaux menaçans en occupoient l’entrée* 

Il falloit mettre au joug ces Taureaux indomptés. 

. IDc fureurs de Vulcain Ministre redoutés, 

Ils vomissoient au loin une brûlante haleine , 

Et de torrens de flamme ils inondoient la plaine* 

Il fàlloit à leur aide ouvrir d'affreux sillons ; 

Voir des dents d’un serpent naître des bataillons { 

Et vaincre ces soldats enfantés par la Terre , 

Qui tous ne respiroient que le sang et la guerre- 
Parmi tant de périls, quel Dieu , sans mon secours^ 
De vos tristes Héros eût conservé les jours ? 

Sur le Destin jaloux j’emportai la victoire : 
J'empéchai leur trépas j je les couvris de gloire ^ 

Et leur sacrifiai , remords , crainte , pudeur , 

Mon Pèfe , mon Pays , ma gloire mon bonheur. 

Je n’ai voulu qu’un d’eux pour toute récompense. 
Vous jouissez du reste ^ et par mon assistance. 

Pour les aVbir sauvés , je ne daniande rien. 

Je vous les laisse tous. Mais laissez-^moi mon bien. 

C R R O N. 

Ainsi donc , à l’ouir , Medée est innocente. 

On devroit consacre sa vertu bientaissante. 

La Grèce... 

' M E D É B. 

Me doit tout , et n* saurolt jamais 
D’ un assez digne prix couronner mes bienfaits. 
Toutefois que sert-il d’affecter un taux zèle ? 

-J’ai tout fait pour Jason , et n’ai rien pour elle. 

Il nie coûte assez cher , l’Ingrat ' pour être à moi* 

Si l’on veut m’exiler et me manquer de foi , 

De quel droit osez-vous séparer nos fortunes ? 

Même sort nous est dd : nos causes sont communes. 
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TRAGEDIE. 

C R É O N. 

Ah î de grâce avec vous ne le confondez pa«, 
jasoa est innocent de tous vos attentats. . 

M E D É £. 

Non , il est criminel ce Héros magnanime. 

En tirer tout le fruit , c’est commettre le crime. 
Tyranmejue pouvoir <iui cherche à m’offenser*» 

C R é O N'. 

Ma patience enfin commence âi sé lasser, 

Etpourroit... 

M B D é E. 

Ah ! tyran, ïa mihnehe est ddjà ïasse , 
Va , je ne veux de toi ni clémence ni grâce , 

Ordonne mon exil , ravi-moi mon époux , 

Tu le peux ; mais , tyran , redoute mon oourronx. 
Crains.» 

C R É O N. 

Ah ? c’est trop lohs-tems contraindre ma colère. 
Va sors de mes Etats , sors barbare étrangère. 
Abandonne Corinthe , etxours.en d’autres lieux, 

Porter tes attentats et le courroux des Dieux*. 

D’un monstre tel q[ue toi délivre mon Empire , 

Ces.se d’infecter l’air qu’en ces lieux on respire : 

De ton horrible acpect ne souille plus mes yeux , 

Et n’empoisonne plus la lumière des Cieux. 

Va semer à Colchos l’horreur et l’épouvante ; 

Vas y hâter des Dieux la justice trop lente* 

Demain dès que l’aurore alldmera le jour , 

Précipite tes pas j fhis loin , fuis sans retour ; 

Ou contentant les Dieux, las de tes injustices , 

Tu périras , barbare , au milieu des supplices* 

Tu peux choisir. Adieu. 
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SCENE IV. 

medée, rhodope. 

l 

M B D É E. 

% 

TP TRAN , n’en doute pas j 
Mon choix est fait. Demain je sors de tes Etats. 

Mais , malgré ton oigueil , je veux lüir avec gloire ; 

Et forçant l’avenir d’en garder la mémoire , 

Je veux lancer la foudre avant ^ue de partir ^ 

Et voir Corinthe en cendre avant que d’en sortir. 

Mais Rhodope ,1’jngral que j’aimfr et qui m’offense, 
A-t-il pu consentir... 

Rhodope. 

le le vois qui s’avance. 

Medée. 

O toi qui vois mon trouble et cause ma douleur! 
Amour, daigne amolir l’ingrat en ma feveur j 
Remets-Ie dans mes fers ; eüàce son injure ; 

Kends-moi , Dieu tout-puissant , le cœur de ce parjure; 
Tout monart n’y peut rien : seul tu peux le fléchir, 
Prête un charme à mes pleurs qui puisse l’attendrir. 



SCÈNE V. 

MEDÉE, JASON, RHODOPE. 

Medée. 

Enfin , c’en est donc fait , mon époux m’abandonne. 
Il consent qu’on m’exile , ou plutôt il l’ordonne. 

L’exil, vous le savez , n’est pas nouveau pour moi. 

J’ai su pour vous , Jasou , m’en imposer la loi. 

* Sa cause est ce que fait ma peine et ma disgrâce ; 

> 
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Je fiayois pour Jason , et c’est lui qui me chasse. 
N’importe; obéissons aux lois de mon Epoux. 

Partons , puisqu’il le veut. Mais où m’envoyi^z-vous ? 
Reverrai-)e Colchos ? Irai-je en Tliessalie , 

Implorer les bontés des filles de Pelie ? 

Irai-)e sur le Phaze , où mon Pere irrite, . 

Reserve juste prix à mon impiété ? 

Hélas ! du monde entier pour lason seul bannie , 

Ai-je enci r quelqu’usyle en Europe , en Asie ? 

Et pour vous les ouvrir me fermant tous chemins , 
Contre moi u’ai-je pas armé tous les humains ? 

Fille d’un Roi fameux qui règne tur le Phaze , 

Dont l’Empire s’étend du Bosphore au Caucase , 

Dans ces riches climats , où ses heureux sujets 
De l’or le plus brillant parent jusqu’aux forêts ? 
Trésors , Sceptre , Parens , j’ai tout quitté sans pciûe 
Pour suivre d’un banni la fortune incertaine. 

Vous le savez, lason , pour vous j’ai tout quitté. 
Est-ce donc-là le prix que j’avois mérité ? 

Jason. 

Ne me reprochez point un malheur nécessaire , 

Où des Dieux contre nous me réduit la colère. 

Je partage vos maux , je ressens vos douleurs , 

Sans pouvoir qu’à ce prix détourner nos malheurs. 
Votre perte autrement devient inévitable. 

Vos périls , nos enfans, le destin qui m’accable , 

Les bontés de Créuse et les bienfaits du Roi 
Me font... 

M B D É B. 

Oses-tu bien en parler devant moi , 

Ingrat ? Quel vain détour ! quelle odieuse excuse ! 
Les bienfaits de Créon ! les bontés de Crénse ! 

Que sont-üs près des miens ; et quel prix doit jamais 
Balancer dans ton cœur le prix de mes bienfaits? 

J’ai conservé cent fois et ta vie et ta gloire. 
Ressouviens-t’en , ingrat, rappelle enta mémoire 
Ces tems , où vil rebut dn destin et des flots , 

Tu vins chercher ta perte et la mort à Colchos. 
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£n tain de la Toison tu tentois la conquête. 

Son^e k tous les périls qui menaçoient ta tête. 

Kemets devant tes yeux ce fatal champ de Mars? 

Sous cent formes la mort ofièrte à tes regards , 

Ces enfans de la Terre ai&més de carnage ; 

Ces tourbillons de feux, ces monstres pleins de rage. 
Alors , ingrat , alors , qu’eût fait Créon pour toi ? 

En butte à tant de morts qu’aurois-tu fait sans moi ? 
Pour toi je déployai tout l’efFort de mes charmes. 
J’immolai les Guerriers, et par leurs propres armes 
Je domptai les Taureaux , j’assoupis le Dragon j 
Enfin , je te livrai la fatale Toison. 

Je fis plus ; je quittai ipa patrie , et mon père ; 

J’ëtouffài la nature , et déchirai mon frère ; 

J’affrontai le naufrage et la mort pour -Jason. 

J’immolai ton t^ran , je rajeunis Æson. 

Ta vie est un tissu des bienfaits de Mcdée. 

Créuse , ingrat , peut-elle en efFacerl’idée ? 

J A S ,0 N. 

lusques dans le tombeau rempli de vos bienfaits , 

Jason en gardera la mémoire à jamais. 

Dans le fmd de mon cœur si vos yeux pouvoient lire , 
Helas ! vous plaindriex l^horreur qui le déchire. 

Mais , quand le sort conspire à rous ikire périt , 

Que pouvois*je-pou£*ene.en ce péril P 

*M B .D É B. 


Mourir. 


pour toi n’étoit-ce pas une gloire assez ample ? 

Je t’en aurois donné le courage et,f’exemple ; 

Et me perçant le flanc pour enhardir ta' main , 

Je t’eusse encor ouvert ce glorieux chemin. 

Je ne te parle plus du prix qjue tu me coûtes , 

Pour attendrir ton cœur.n’est-il point d’autres routes ? 
Oublie , oublie , ingrat, mes bieniàitsen ce. jour ; 

Mais $ouviens*toi du moins de. mon fidèle amour. 

Voir Medéeii tes pieds gémir , verserdes larmes. 

Au nomde aolroamour jadi&si. plein.de eharmes , 

Au nom de notre hymen et de sessacré.s noeuds , 

Au nomdesteodsesiruiu d’un hymen malheureux; ■ 
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Si te* fils te sont chers ne trahis point leur mère. 

Dans ces portraits'vivans on reconnoit leur père. 
Prends pitié , non de moi ,' mais de ces innocens; 

Et te laisse loucher à des traits si puissans. 

Hélas! Hans les malheurs dont le sort les menace , 
Pins que iamais sensible à leur â^e , à leur e^acé : 
Croyant te voir', de pleurs îe sens hais;her mes yeux 5 

XJ, , ’ ■ MI ii 1 ;• (« . t I ..i .1 I 

J^t ton amour encor m en est plus pTécieux 
Sauve-moi , sauve-les ; et plains leur destinée- 
Suivant dans .-on exil leur mère infortunée , 

Quels maux... * ' ‘ > !•> 

J A .<î O N. 

Cessez pour eux de craindre un tel malheur. 
Moi , bannir mes enfàns ' j’en aiirois de doulciir , 

Ah, d’un tré'or si cher mon cœur est irop avare , 

Pour craindre que jamais le destin m’en sépare- 
Rien ne peut les ravir à mes embrassemcna- 


M E D É E. 

Quoi lu prétendsaussi m’arracher mescnfins? 

Tu préiends me ravir le seul bien qui me reste ? 

Je ne jouirai pas de la douceur funeste 

T)e voir leur innocence appaisér mes fureurs? 

Et de si chères mains n’essuiront point mes pleurs? 
Tu m'dtes des old'els que mon oœur idolâtre ? ' 
Veu.x-tu les immoler, cruel , k leur Marâtre ! 

• J A s O N. 

Je veux Iriir faire un sort , leur assurer un raaj; 
Qui les comble de jrloire et réjiondre à leur sanij- 
Près du trône éle.vés-àJ’orobre de,leur^père , 

Ils trouveront ici plus d’un Dieu tutélaire, 

Créon fera pour eux plus qu’il ne m’a promis , 

Et les confondra môme avec ses petits-fils. , 

M E D É B. 

Périr plotôlcent fois qu’e-suyer cet outrage ! 
Lâche, souiller mon sang par un vil assemblage! 
Voir les fils du Soleil sons le joug abatlus , 

Avec ceux de Sisypheunis et confondus ! 

, J A s O N. 

Enfin telle est pour etix ma tendresse infinie, 

Que vouloir m’en priver , c’est m'arracher la v a. 


V 
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M E D É E, 

Je ne puis les quitter, et l’amour pateruel... 

M E D É E. 

Eh ! bien , n’en parlons plue! ôte-les-moi , cruel, 

Mais crains mon désespoir , crains mon courroux, fu- 
neste. 

Tu perds , me les ôtant , tout l’appui qui te reste. 

Leur vue et leurs soupire snspendoient ma fureur ; 

Rien ne me parle plus , perfide , en ta faveur. 

J A s ü N 

Je croyois modérer la douleur qui vous presse. 
Cependant je l’aigris r ma présence vous blesse. 

Ee tems et la raison ouvrant enfin vos yeux ,* 

^Vous me rendrez justice , en me connoissant mieux. 


SCÈNE VI. 

\ 

MEDÉE, RHODOPE. 

M E D É B. 

Oui je te la rendrai , cruel ; je m’y prépare, 

Tu m’ôtes mes enfans; tu me ravis , barbare , 

Le seul bien qui pouvoit adoucir mon malheur. 
Ah ! je t’en punirai 5 i’en jure ma douleur. 
Tremble ingrat , c’en est fait. Ma haine inexorable 
Te va rendre jaloux.de mon sort déplorable. 

Fin du second Acte. 
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acte III. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

J A SON, CRÉUSE, IPHITE. 

J A s O N. 

JVTaoamb , c’en est fait , Medée , après ce jour , 
Abandonne Corinthe et quitte cette Cour. 

En menaces en vain elle ose se répandre. 

Dans un terme si court que peut-elle entreprendre? 

J, Et d’ailleurs pour ses fils tremblante dans son coeur , 

„ Desôtagessi chers retiennent sa fureur. 

„ Je fais même observer ses pas et sa colère ; 

Ainsi rien ne s’oppose à l’hymen que j’espère , 

,, Tout m’annonce un bonheur infaillible et prochain 
Et les Dieux, de mon sort , seront jaloux demain. 

,, (^ue ce cruel délai me fait de violence , 

,, Et que ce jour est long à mon impatience 1 
J’accuse sa lenteur de moment en moment. 

,, Elle irrite ma flamme et mon empressement. 

L’heureux Jason languit. Mais ma belle Princesse , 
Partage 2 -vous du moins ma joie et ma tendresse ? 
Aimez-vous des transports dont vous causez l’ardeur ? 
Sentez-vous du plaisir à faire mon bonheur ? 

Vous ne me dites rien. Quelle raison seorette, 

Dans ces heureux momens peut vous rendre muette ? 
Une sombre langueur que vous cachez en vain , 

De votre front troublé ternit l'éclat serein. 

Que vois-je! h vos yeux même il échappe des larmes î 
D’où viennent vos frayeurs P d’où naissent vos allar- 
mes ? 

Ai-je pu , ma Princesse , offenser vos beaux yeux ? 
Qu’ai-je fait ? qu’ai-je dit ? et vous suis- je odieux ? 

C R. É U 

Moi ! vous haïr, Seigneur ! quelle injustice extrême i 
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Et maliouche et mes yeux ont avoué que j’aime. 

Mon cœur suit mon uevoir. Tous mes soins, tous mes 
vœux 

U’as; irent qu’à vous plaire et qu’à vous rendre heu- 
reux : 

Mais dans notre bonheur , je ne sai quelle crainte 
M’allarme malgré moi, tient ma joie en contrainte : 
I^’u-t -onpas'vû cent fois les Dieux mêmes jaloux , 
Traverser un bonheur pour des Mortels trop doux? 

Je plains même , je plains , le destin de TViedée, 

Et ce fbneste amour dont elle ^st possédée. 

Paignent les justes Dieux , soulageant sa douleur , 

Ke pas faire sii'r nous retomber son malheur. 

Hélas! si quelque jour leur fatale colèi^ 

Empdivomibit le’ cdhïfs d’un dfe'étin si' prospère ? 

J A s O N. 

Ah! calmez cés frâÿeuVs. Les Dieux justes toujours 
De vos prospérités ftfont diirer le cours. 

Creuse. 

t - ' * » 

Mais quand desi Dieu.x , Seigneur , je n’aurois rien à 
) craindre , 

Jîe vous n’ 4 uré-jc pgs quelque jour à me plaindre ! 
Vous me répondez d’eux j ré pond ex-moi de vous 
Hélas ! si vous brisiez uu.jour des nœuds si .ioux, 

El si vous m’immoliez à quelju’ardeur nouvelle , 

Que devicndrois-je, 6 Ciel 1 dans ma douleur mortelle? 

J A s O N. 

■y ou* pleurez , ma Vnncessè , et vous pouvez penser , 
Que jamais voire Amant puisse vous offenser. 

Quel outragé crùèl vous laites à ma flamme 
Lisey.-vous donc si mal dans mes ye ix'J dans mon ame, 
Ah! rieù rie peut jamais éteindre' un feu si beau. 

Oo Verra son ardeut durer (usqu’au tombeau. 

Que n’en puis-je exprimer toute la violence ! ’ , 

Vos yeux nib sont-ils pas gara ns de ma constance ! 

C K. É U s E. 

Hyp*i pile et Modée , objets de vos amours , 
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Se soBi laissées surprendre à de pareils discours , 

Et de nouveaux objets votre arae possédée , 

A laissé cependant Hj'psipile et Medée. 

J A s O N. 

Leur exemple inégal vous trouble sans raison, 

Madame , bannissez un injuste soupçon. 

Hypsipile et Medée , en prévenant mon ame ^ 
Avoientsu m’engaeer à répondre à leur flamme. 

„ Touché de leurs bienfaits, sensible à leur amour, 

„ Mon cœur crut leur devoir queb(ues soins à son tour; 
„ Et d’y répondre au moins , ne pouvant me défendre , 
,, La crainte d’étre ingrat me força de me rendre. 
Mais dès f{ue je vous vis , un trouble impérieux 
Asservit tout mon cœur au pouvoir de vos y-»ux 
» D’ une pressante ardeur l’extrême violence, 

,, Surmonta ma raison , força marésistance, 

„ Et je sentis enfin que jusques à ce jour , 

„ Je n’avois pas connu le pouvoir de l’amour. 

Un si parfait amour bravera la mort même. 

J’en atteste de Dieu la puissance suprême. 

Puissent ces Dieux vengeurs , si je trahi ma foi , 
Epuiser leurs courroux et leur foudres sur moi. 

Si votre cœur m’ai moit , il prendroit ma défense. 

Un véritable amour bannit la défiance, 

C R frv s E. 

Un véritable amour est-il jamais sans soins ? 
le ne oraindrois pas tant, hélas ! si j’aimois moins. 
L’amour... Adieu. Je vais aux Autels de sa mère 
Implorer ardemment son secours tutélaire ; 

I,n presser d’augmenter nos fidelles ardeurs , 

Et de verser sur nous ses plus douces faveurs. 

SCENE II. 

lASON, IPHITE. 

I P H r T E. 

A.VEC quelle bonté cetté aimable Princesse 
Répond à vos transports, et sent votre tendresse' 

D 


Digitized by Coogle 



a<5 M E D Ê E ; 

Tout flatte votre espoir; tout conspire à vos vœux. 

Et vous semble* toucher au sort le plus heureux. 

J A s O N. 

Que je serois heureux , je le confesse ,Iphite, 
si je pouvois calmer un trouble qui m’irrite . 

Et si , coûtant en paix un si parfait bonheur, 
J’étoufîois h mon grë tout remord en mon cœur . 

Mais je ne puis bannir une, importune idée. 

A mes yeux malgré moi par-tout s offre Medée. 

Ce souvenir cruel m’afflige et me poursuit. 

Jusqu’aux pieds de Créuse il me trouble et me suit 
Grands Dieux ! quel sort fatal , quelle loi trop sévere 
Des plaisirs les plus grands rend la douceiir amere . 
Quel noir poison se mêle au sort le plus charmant . 
Et ne sauroit-on être heureux impunément . 

Votre bonté jalouse avec caprice enchaîne 

Les biens et les tourmens , les plaisirs et la peine. 
Au faîte du bonheur on pousse des soupirs ; 

Et l’amertume naît dans le sein,des plaisirs. 

Ah! c’est trop. De mon sort soyons enfin le maître. 

Déjà je sens le calme en mon ame renaître. 

Déjà... je vois Medée ! 6 Dieux. ! trop justes Dieux . 
Ne peut-on un moment se soustraire a vos yp*^*_* 
Quand je crois être heureux, soudain votre justice 
Confond tous mes projets et m’oflte mon supplice. 
Que lui dire ? Fuyons- 


SCENE III. 

JASON, MEDÉE, IPHITE,' RHODOPE. 


Medée. 

Sbiomeur , où fuyez vous ? 
Je ne viens poînt brûlant d’un injuste courroux, 
Vous accabler sans fruit de cris et de reproches. 
Cessez de redouter ma vue et mes approches. 

Mes yeux s’ouvrent enfin; je connois mon erreur. 
L’amour et la raison ont vaincu ma fureur. 
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Oui , je sens que mon cœur dans ses vires allannes, 
Vow excuse , vous plaint , et vous prête des armes. 

Je vois que le destin vous fbrce à me bannir , 

Que le Ciel rompt les nœuds dont il sut nous unir. 

Et cédant sans murmure au revers qui m’accable , 

Je n’impute qu'au sort un coup inévitable. 

Je viens donc réparer , par un prompt repentir, 

Des fureurs, où mon cœur ne pouvoit consentir. 
FfiPaoer mes transports , expier mes menaces , 

Par votre vue encore adoucir mes disgrâces , 

Et condamnant l’éclat d’un mouvement jaloux , 

Pour la dernière fois pleurer auprès de vous. 

Oublie* mes transports, oublie* ma colère ; 

Pardono"* à l’amour un crime involontaire ; 

Et ne vous souvenant que d’un sv tendre amour, 
Recevez mes adieux en ce funeste jour. 

J A S O N. 

C’en est trop. Ah ! de grâce , épargnez-mci , Madame. 
Aimez moins un ingrat qui trahit votre flamme. 
rî’olTrez point ù ses yeux celte tendre douleur. 

C'est augmenter mon trouble et déchirer mon cœur. 
C’est redoubler l’horreur du destin qui m’accable j 
Pour moi votre fureur étoit moins redoutable : 
Reprenez votre haine et vos transports jaloux. 

Ah • je crains votre amour plus que votre courroux. 

M E D Ê E. 

Ah ! laissez-moi l’amour dont je suis possédée. 

C’est lui seul qui m’anime ; et la triste Medée 
Ne peut , tel est son sort , cesser de vous chérir. 

Elle vous aimera jusqu’au dernier soupir. 

Vivez, régne* heureux: Mais pour grâce dernière, 

Ne me refusez pas une juste prière. 

Souffrez que j’ose encor vous presser en ce jour 
De m’accorder les fruits de notre tendre amour. 

Ils suffiront , Seigneur , pour consoler leur mère. 

Je croirai , les voyant -, revoir encore leur père. 
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M E D É E, 

Et par oes doux objets mon amour affermi , 

Vous posséilant en eux , ne vous perd qu’à demi. 

Ce n’est pas pour long-tems que je vous les demande • 
Et je jouirai peu d’une faveur si grande. 

Vous reverrez bientôt ces gatres précieux. 

Bientôt , au lieu de vous , m’ayant fermé les yeux , 

Ils reviendront, Seigneur, jouir de votre gloire j 
Et TOUS conter la fin de ma funeste histoire. 

J A s O N. 

Hélas ! qu’exigez-vous ? pourquoi me demander 
Le seul bien qu’à vos vœux j e ne puis accorder ? 
Hemandez-moi plutôt et mon sang et ma vie , 

Que la Parque sans eux m’àuroit bientôt ravie ; 

Mais ne m’enlevez, pas ces fruits de nos amours. 

M E D É B. 

Eh ! bien , jouisiez-en .; possédcz-les toujours. 

Oui , l’amour maternel se faisant violence , 

Cède enfin à vos vœux , et s’impose silence. 

Conservez chèrement un si précieux bien. 

Témoins de vos grandeurs , qu’ils en soient le soutien f 
Jouissez de leur vue et goûtez leurs caresses. 

Sans jalousie entr’eux partagez vos tendresse, 

Faites leur un destin illustre et glorieux , 

Rendez-les , s’il se peut , dignes de leurs ayeux. 

Enfin , qu’en les voyant la tendresse de père 
Vous fasse quelquefois souvenir de leur mère j 
Et que pour adoucir les maux que je prévoi , 

Le bruit dans mon exil eu vienne jusqu’à moi. 

J A s O N. 

Qu’avec joie à vos yeux j’accorde cette grâce ? 

Est-il rien que pour eux ma tendresse ne fasse P. 

Les grandeurs , les plaisirs , vont les environnerj 
Et je ne me fais Roi , que pour les couronner. 

f 

M E D É E. 

Seigneur , je pars contente après cette assurance. 
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Mais , (le Cr^on , tantôt j’ai bravé la clémence, 
tremble , avec raison , que ses resseutimens 
Ne punissent mes fils do mes emportemeiis ; 
ïît que pour m’accabler , sa trop juste colère 
Ne se venge sur eux du crime de leur mère. 

A Creuse bientôt je vais les envoyer. 

Pour eux , au nom des Dieux , allez vous employer. 
Adoucissez Créon ^ attendrissez Créuse. 

Ij’amour a fait mon crime , il fera mon excuse ; 
C’est lui , c’est la douleur m’a fait égarer; 

Et par un prompt exil je vais tout réparer. 

J A s O N. 

Que vous connoissiez mal Créon et sa clémence ! 
Un si prompt repentir désarmant sa vengeance , 
Sensible à vos malheurs , ses soins et tes bienfaits 
Adouciront vos maux , combleront mes souhaits. 

Je vais remplir vos vœux et calmer sa colère. 

M E D É E. ’ 

Peignez lui bien , Seigneur, mon repentir sincère. 
Je veux dès ce soir même abandonner ces lieux. 
Pour la dernière fois recevez mes adieux. ' 

J A s O N. 

Puisse le juste Ciel à mes vœux favorable , ~ ■ 

Vous accorder , Madame , un repos désirable. 

Jason à son destin cédant avec regret , 

Nourrissant loin de vous un déplaisir secret , 
Gardera chèrement dans le fond de son ame , 

Le tendre souvenir d’une si belle flamme. 

L’absence ni le tems n’effaceront jamais 
jpe wn cœur afEigê , le prix de vos bieoftit»- 



s® M E D É E, 

s 

SCENE IV. 

MEDÉE^ RHODOPE. 

M E D É B. 

A , quand tu le roudrois , il y va de ma gloire : 
le t’empêcherai bien d’en perdre la mémoire. 

Je sais , quand il me plaît , dans l’ame des ingrats 
Graver dessouvenirs qui ne s’effecent pas. 

Que j’ai souflèrt, Rhodope,à cachet ma colère! 
Quelle horrible contrainte il a fallu me faire ? 

Ma rage s’est accrue ; et ce torr-nt fougueux 
Va plus rapidement se déborder contr’eux. 

Il ne me reste plus que d’évoquer Hécate , 

Et tous ces Dieux cruels dont la fureur me flatte , 

Mes plus mortels poisons , mes charmes sont tous prêts. 
Hâtons-nous de lancer nos redoutables traits. 

B-hodope , tu connois cette robe éclatante , 

De rubis lumineuse et d’or étincellante , 

Parure inestimable , ornement précieux , 

Où l’art et la richesse éblouissent les yeux. 

Le Soleil , mon ayeul , favorisant mon père, 

Pour présent nuptial en fit don à ma mère j 
Et semble avoir mêlé , pour enricher ses dons , 

Le feu de sa lumière à l’or de êcs rayons. 

C’est de tous les trésors , où je pouvois prétendre , 
L’unique qu’en fuyant Medée ait daignée prendre. 

Tu sais qu’en arrivant en ces funestes lieux , 

De Créuse éblouie elle ehchanta les yeux. 

Admirant son éclat et vantant sa richesse , 

Elle a tout employé , prières , dons , promesse , 

Pour pouvoir posséder ce superbe ornement. 

Il faut qu’à ma vengeance il serve d’instrument. 

Je rais l’empoisonner , et par mon art funeste 
Mêler un prompt venin à son éclat céleste ; 

Mille sucs empestés , mille charmes divers , 
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TRAGEDIE. 

Et la rage , et la mort et l’horreur des enfers, 
le veux que mes enfans, pour cacher ma vengeance , 
En feignant d’implorer ses soins et sa clémence , 

Mi nistres non suspecfsde mon courroux affreux , 
Portent à leur Marâtre un don si dangereux : 

Mais allons engager mes Diedx dans ma querelle. 
J’entends déjà leur voix qui m’anime et m’appelle. 
Terribles Pieux du Styx , je marche sur vos pas j 
Pans ce pressa nt besoin ne m’abandonne pas. 

Fin du troisième Acte- 
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A C T E I V. ' 


SCENE PREMIERE. 
MEDÉE, RHODOPE. 

M E D É E. 

Il- est tems d’achever le charme et ma vengeance. 
Hëcate , viens pour moi signaler ta puissance I 
Hécate , triple Hécate , exauce enfin mes vœux. 
Viens , )e vais consommer mes mystères affreux. 

J’ai mis mon art en œuvre , et ma robe empestée 
A bû les sucs mortels dont elle est infectée. 

Aux poisons, j’ai mêlé mes charmes les plus forts 
Mais que p*ourroient sans toi mes puissans efforts ? 
Grailde Divinité , tu rends mon art terrible. 

Irrite les poisons et la flamme invisible , 

Que j’ai sû confier à ce don précieux. 

Sur-tout cache-la bien aux regards curieux ; 

Et qu’au gré de mes vœux impuissante ou fatale, 
Elle dévore seule Créon et ma Rivale. 

Qu’elle épargne tout' autre et ne consume qu’eux. 
Hécate , entends ma voix , et viens remplir mes voeu.v. 
Elle vient. Je la sens qui m’échauffe et m’entraîne. 
Tout mon cœur en frémit et je respire à peine. 

Une soudaine horreur fait dresser mes cheveu.x. 

Mes yeux percent la nuit du séjour ténébreux. 

Je vais me faire ouir dans l’empire des Mânes. 

Je vais les évoquer. Loin d’ici , loin profanes. 

SCÈNE IL 

M E D É E, seu/e. 

IVIiNisTRBS rigoureux de mon courroux fatal. 
Redoutables tyrans de l’Empire infernal j 
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ÎDiettx , ô leçribles Dieux du trépas et des Ombres^ 

Et vous, peuple cruel de ces Royaumes sombres, 

Noirs Enfans de la Nuit , Mânes infortunés , 

Criminels sans relâche à souffrir condamnés , 

Barbare Tisiphone , implacable Megère , 

Nuit, Discorde, Fureur, Parques, Monstres, Cer- 
bère , 

^Reconnoissez ma voix et servez mon courroux. 

Dieux cruels, Dieux vengeurs, je vous évoque tous. 
Venez semer ici l’horreur et les allarmes. 

Venez remplir ces lieux et de sang et de larmes , 
Rassemblez, déchaînez tous vos tourmens divers, 

Et , s il se peut , ici transportez les Enfers. 

On m’exauce. Le Ciel se couvre de ténèbres. 

L’air au loin retentit de hurlemens funèbres. 

Tout redouble en ces lieux le silence et l’horreur. 

Tout répand dans mon ame une affreuse terreur. 

Ce Palais va tomber- La terre mugit , s’ouvre ; 

Son sein vomie des feux et l’Enfer se découvre , 

Qui est ce criminel qui cherche à se cacher ? 

Je reconnois Sisyphe à ce fatal rocher. 

Témoin des maux cruels qu’on prépare à sa race , 

Il se cache de honte , et pleure sa disgrâce. 

Son désespoir commence à soulager le mien. 

Le crime de ta race est plus noir que le tien , 
'Audacieux Sisyphe, et le Roi duTartare, 

Ne sauroit vous trouver de peine assez barbare. 

Mais quels fantômes vains sortent de toutes parts , 

^ Que de Spectres affreux s’offrent à mes regards, 

Quelle ombre vient à moi .3 Que vois-je ? c’est mon 
père ! , 

Quel coup a pû sitôt lui ravir la lumière ? 

Chère Ombre , apprends-le moi ? Ma fuite ^et ma fu- 
reur , ' ' 

Hélas î t’ont fait, sans doute, expirer de douleur. 
Tends-moi les bras du moins : mais quelle Ombre san- 
glante 

Se jette entre nous deux terrible et menaçante ? 

De blessures , de sang couvert , défiguré , 

Ce spectre furieux paroît tout déchiré. 

- / E 
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’est mon frère • Oui , cV^t lui , je le connois à peine. 
' pardonne , chère Omhre , à ma ra^e inhumaine^ 
Pardonne. L’amour seuTa causé ma fureur. 


Il fut ton assassin , il sera t'^n ven<;eur ? 

Et saura l’immoler ce si grandes victimea, 

Qu’il obtiendra de toi le jianlon de ses crimes. 

Le sang... tout disparoît , tout fuit devant mes ^eux. 
Tisiphone avec moi reste seule en ce.> lieux , 
îfoire fille du Styx , Furie impitoy.’ibie , 

Ah! cesse d’att'.rer mon courrouv effroyable j 
Calme de tes serj.ens les afireux sifîlemens. 

Tu ne peuK aiouter à mes ressentimens. 

!Ne songe qu’à servir une fureur .sî grande. 

Hécate le désire , et je te le commande. 

Huit , Styx , Hécate , Enfers , terribles Déîtés, 
J’ordonne. Obéissez sourdes Divinités. 

Le charme réussit. Poursuivons ma vengeance. 


l 




SCENE III. 
MEDÈE, RHODOPE. 

M s O é £. 

lENS , Rhodope; mon art ne èraint plus ta présenGe> 
Le charme est consommé. C’en est fait , et jamais 
Un espoir plus certain ne flatta messonhaits. 

'Apporte promptement ma Robe précieuse. 

Pour mes Ennemis seuls elle est contagieuse. 

Ne crains pas de toucher ce don précieux. 

Puis cherche mes Enfans; conduig-les en ces lieux. ' 
Je veux les préparer à servir ma vengeance ; 

Et . feignant d’obéir au tyran qui m’offense , 

Leur cacher mes de.'^seins , afin qu’ils trompent miaux^ 
De leurs maux et des taiens , les auteurs odieux. 


i 
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.SCENE I y. 

M E D É E , - seule . , 

JEnfin de mes tyraasje vais punir les crimes» 

Il ne me reste plus qu’à parer tues victime?. 

Le sacrifice est prêt. L’heure s’approche , et mon cœur 
Triomphe et s’applaudit déjà de son bonheur. 

( Rhodope apporte la robe de Medee et sort pour 
amener scs en fans. ) 

Cours chercher mes Enfans O superbe parure î 
Présent :jui va servir à venger mon injure . 

Cache bien les trésors que mon art t’a commis. 

Mes plus chers intérêts à to» seul sont remis. 

Que jaime en ce momeul 1 éclat qui t’envitonne? 

Ah ! seule tu me tiens lieu d' nmpire et de cuurunn*. 


SCENE V. 
medée, ses enfans, rhodope. 

M E D É E. 

i^i’PROCHEZ , approchez , jeunes Infortunés j- 
Qu’aux maux presqu’en naissant le Ciel a condamnés. 
On Va nous séparer par une loi sévère. , 

C’en est fait, mes Enlàns , vous n’avez plus de Mère. 
Je ne jouirai plus de vos transports charmans. ' 

Le sort cruel m’arrache à vos embrassemens. 

V otre vue esi nu bien que sa rigueur m’envie. 

Vous n’adoucirez point les malheurs de ma vie; 

Et mes yeux , loin de vous aux pleurs accoutumés, 
Par vos mains en mourans ne seront point fermés. 

Il vous est interdit d’accompagner ma fuite. 

Sous un jou^ étranger le Ciel vous précipite ; ^ 

Et vous asservissant à de cruelles lois , 
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Il Tons donne des fers dont je sens tout le poids. 
Soumettons-nous, mes (Us , cédons à la Fortune. 
^^uittez cette fierté près des Rois importune , 

Votre sort a changé ; changez aussi de vœux : 
li’abaissement , mes file , convient aux malheureux» 
Oubliez Totre sang ; oubliez vos ancêtres. 

Esclaves, apprenez, à ménager vos maîtres ; 

Et leur immolant tout , ainsi qu’à vos vrais Dieux , 
Essayez à trouver grâce devant leur yeux. 

Portez, pour commencer , ma robe à la Princesse. 
OfFrez-la de ma part : peignez-Iui ma tristesse ,* 
(^u’un juste repentir surmonte ma fureur ; 

Que j’implore pour vous ses bontés , sa faveur. 

Aile?, ; lie vos destins à présent souveraine , 

Mes fils c’est votre mère , et de plus votre Reine. 

Sans rougir, à ses pieds, d’abord prosternez-vous. 
Baisez avec respect sa robe et ses genoux , 

Et par vos soins flatteurs , par vos tendres caresses, 
Appuyez vivement la foi de mes promesses. 

Qui vous peut retenir ? Mes fils , vous soupirés j 
Et vous n’osez lever vos yeux mal assurés, 
le le vois. Votre sang répugne à ces tbiblesses. ' 

Les neuveuX du Soleil ont horreur des bassesses. 

Mais c’estl’arrêt du sort. Vous pouvez sans rougir. 
Imiter mon exemple , à mes lois obéir. 

( A Khodope ). 

Tu pourras au besoin leur servir d’interprète , 
Rhodope ; conduis-les ,• fais ce que je souhaite j > 
Et reviens avec eux m’informer promptement. 
Comme on aura reçu ce fatal vêtement. 

SCENE VI, 

M E D É E , s^u/â, 

T 

ouT succède à mes vœux , et mon destin s’avance, 
île m’abandonnez pas , remplissez ma vengeance, 
Dieux , redoutable» pisUX J qu’avec ardeur je sers, 
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Qui venez de m’ouir du plus creux des Hnfèrs. 

Dans le piàge tâtai faites tomber ma proie. 

Aveuglez mes tyrans ,, enivrés de leur joie. 

Que Medëe , asservie à tant d’abaissement , 

Allait pas été réduite à feindre impunément. 

Montrez ({u’on vous oiTense au moment c^u’on m’ou- 
trage. 

Déjà je crois vous voir remplir toute ma rage. 

Déjà je vois tomber et Creuse et Créon. 

Mais comment nous venger du perfide lason ? 
Comment punir assez son crime détestable ? 

' De tous mes ennemis il est le plus coupable. 

' Enfantons (juelc{ue monstre, inventons q^uelque horreur, 
Qui , de tous mes fortuits, surpasse la noirceur. 

Dieux ! que m’inspirez-vous ? Quelle barbare image , 
Quel horrible attentat offrez-vous à ma rage ? 
Moi-même je frémis à cet objet affreux. 

Ce crime m’épouvante et suspasse mes vœux. 


SCENE VII. 

MEDÉE, SES ENFANS, RHODOPE. 

R H O D O P E. 

OTHE présent , Madame , a charmé la Princesse , 
Ne pouvant se lasser d’en vanter la richesse. 

Dés ce soir sans soupçon elle veut s’en parer. 

Créon même , Créon , s’empresse à l’admirer. 

Jasonet vospréseusles assurent, Madame , 

Que la raison éteint la colère en votre ame ; 

Que pour vous , pour vos fils , vous faisant un effort , 
Vous cédez par devoir à la rigueur du sort. 

Enfin tous deux comblans vos enfànsde cares.ses. 

Ont témoigné pour eux les dernières tendresses. 

Que vois-je 1 vous pleurez ! Si près de vous venger. 
Quel trouble vous saisit et vient vous affliger ? 

Med é e. 

Hélas! 
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R H O D OPE. 

Vous gémissez ! d’où naissent ces allarmea ? 

Attachant sur ros fils vos yeux baignés de larmes , 

Vous frémissez , Madame ; et changeant de couleur , 

Vous détournez soudain la vue avec horreur. 

* 

M E D É E. 

Quebjuc vive douceur qu’ait pour moi la vengeance , 
Un trouble violent en svcret la balance, 
le pleure avec raison ces entans malheureux. 

Quel crime les condamne, et qu’ont-ils faits aux Dieux? 
Dans un cge si tendre ils vont penlre leur mère } 

Et les infortunés n’ont iié)à plus de père. 

Esclaves , étrangers, sans appui , sans secours, 

Quelle suite ue maux va marquer tous leurs jours ! 

C’est eu vain que je vais leur ravir leur Marâtre , 

De quelque objet nouveau mou perfide idolâtre , 

Les remettra bientôt sous un joug o<lieux , 

Et les accablera d’un poids injurieux. 

Quel astre empoisonnant votre triste naissance , 

Mes fils , versa sur vous sa cruelle influence ? 
Luüguissans sous le joug, gémissans dans les fers , 
liO destin vous condam’ue à cent malheurs divers. 

Vous vous consumerez dans un vil esclavage , 

Essuyant chaque jour quelque nouvel outrage. 

Quel sort... Ah ! cette id*ée irrite ma douleur , 

Et l’amour maternel redouble ma fureur ! , 

Pour les fils du Soleil quel indirne partage ! / 

Quel coup. .. mon a mour meurt et se transforme en ragej 
C’en est fait. Mesenfâns vous réjiandez des pleurs. 

Info rtunés ! déjà sentez-vous vos malheurs ? 

Que voulez-vou.s de moi par ces douces caresses 
Il nous faut renoncer à toutes ces tendresses. 

De notre triste mère il faut vous détacher ,• 

A de si donx plaisirs il faut nous arracher. 

En vain j’avois sur vous fondé mon e?pérancc. 

En vain je me fia ttois d’élurer votre- enfance. 

Il nous est interdit de nous voir désormain.'? j 
O mes fils ! il nous faut séparer pour jamais. 
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TRAGEDIE. 5 , 

R HO DOPE. 

ÉpûissB vos transports , Madame. La Princesse^ 

Pour un tem-! assez court s’en prive et vous les laisse. 
Elle leur a prescrit de venir en ces lieux , 

Recevoir promptement vo> pleurs et vos adieux. 

M E D É 

L’orgueilleuse déjà leur commande et m'outrage I 
O .ma Imile douleur ! et mon foible courage ! 

A quels ufironU cruels , à quel sort odieux 
Livres-tu lâchement le plus beau sang des Dieux ! 

Ma fureur se réveille , et l’amour la ranime. 

Osons les affranchir du joug qui les opprime. 
Couronnons ma vengeance et bornonsleur malheur. 

Que dis-tu , misérable , et que veut ta fureur? 

Non , pour finir leurs maux , il n’est plus d’autre voie. 
Un moment de douleur va me combler de joie. 
Frappons. Ah je frémis. Leurs regards et leurs larme* 
Me troublent , et des mains me font tomber les armes. 

O mon sang ! ô mes fils , si chers à mes désirs ! ' 

Objet de ma tendresse et de mes déplaisirs , 

Infortunés auteurs de ma douleur amère, 

Approchez mes enfàns ; embrassez votre mère. , 
.Empressez-vous en' or d’obéir à mes lois j ' ' 

Et baisft-moi du moins pour la dernière fois. 

Rhodope , conduis-les dans la chambre prochaine.' 
Leur vue accroît mon trouble et redouble ma peine. 
Qu’il me coûtent de pleurs ! qu’ils me sont chefs f 
hélas ! 

Mon lâche amour, mes pleurs ne les soulagent pas» 

TT"'— -- 

SCENE VIII. 

M £ D Ê £« seule, 

rr U les aimes , cruelle , et4u les laisse vivre j , ‘ 

Aux malheurs les plus grands ta foiblesse les litre ; 

Et ta pitié barbare , en respectant leurs jours 


Digitizad by Google 



9 


40 M E D É E 

Du plus affreux destin leur prépare le cours. ' 

Ah ! lâche ! suis-lu donc un foible amour pour guide ? 
6auve-les; tufijisbien. Leur père moins timide, 

Pour venger tes tyrans leur percera le flanc. 

Quoi î leur père à Crëuse immoleroit mon sang! 

Non , mes enfans jamais ne seront sa victime : 

II* mourront de ma main. Tout me force à oe crime. 
Qu’ils meurent ces enfans d’un infidelle ëpoux , 
Adoptés par Crénse , ils ne sont plus à nous. 

Ah ! s’ils sont innocens , aussi l’étoit mon frère, 
ï’immolerois mes fils ! 6 trop barbare mère ! 

Ah ! plutôt... l’heure approche , un exil rigoureux , 
Un divorce cruel va me séparer d’eux. 

Ils n’adouciront point ma fuite et mes allarmes. 
S’attachant à leur mère , et tous baignés de larmes ^ 

De mes bras , de mon sein , on va les détacher ; 

A l’amour maternel on va les arracher. 

Non, ne i’tndurons pas. Qu’ils meurent pour leur père; 
Qu’ils meurent. Aussi-bien ils sont morts pour leur 
mère. 

O lason ! ô mes fils ! amour , haine , fureur , 

Cessex par vos combats de déchirer mon cœur ! 

Pour le percer ce cœur, trop de rigueur s’assemble. 

Le tems fuit ; le mal presse. Accordez-vous ensemble* 

Fin du ÿuatrUme acte. 
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ACTE V. 


SCENE PREMIERE. 
- MEDÉE RHODOPE. 

' R H O D 0 P B. 

Alh ! Madame , fuyez un peuple furieux. . 

• Fuyez , saris différer , de ces funestes lieux , 

Tandis qu’avec le trouble y règne l’épouvanté. 
Votre présent Citai a passé votre attente ; 

Et vos fiers ennemis mourant , 'désespérés , 
Suocoriibent au poison dont ils sont dévorés. 

A peine , à peine encor votre aveugle rivale 
Portoit avec plaisir cette robe Citale , 

Qu’un feu sombre et cruel , Une invisible ardeur 
Embrase tout son oorps , et consume son cœur. 

Un funeste poison , courant de veine én veine , 
Allume dans son sang une ffamme inhumaine , 

Qui pénètre avec force et s’attache à ses os. 

C’est en vain qu’on s’empresse à soulager ses maux.' 
La robe dévorante à son corps attachée ; 
y nourrit le venin de sa' flamme cachée ; 

Et du_charme cruel l’impitoyable ardeur 
Trimophe sans obstacle et règne avec fureur. 

Qui veut la secourir , de sa perte complice , 

Loin de la soulager, redouble son supplice. , 

On ne peut de ce feu calmer l’embrasement. 

On ne peut arracher le fatal vêtement. 

Créon saisi d’horreur à l’arracher s’empresse ; 

Mais du charme , aussi-tôt la flamme vengeresse, 
Dans son sein embrasé porte les mêmes feux : 

Il se sent consumer dun poison rigoureux. 

ChacttÀ s’occupe encor du péril qui les presse. 

F 
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Serve*-Vous des momens qüe ce trouble roüs laissa. 
Profitez de l’horreur qui règne dans ces lieux j 
Et fuyez pour jamais leur'aspect odieux. • 

M E D É B. 

V Que je fuie * ah î Rhodope , au .comble de la gloire , 
Quand sur mes ennemis j’emporte la victoire, 

Que le fiiie ! Ah! le sortmeût-il réduite à fuir, 

I)’nn spectacle si beau je reviendrois jouir j 
Te viendrois assister à ce grand hyntienée. 

Laisse-moi contempler sa pompe fortunée; 

Et d’un objet si doux , d’un coup si glorieux , 

Repaître avidemment mes regards curieux. 

Mes odieux tyrans deviennenl mes victimes ! 

Ah i je cueille en ce jour le fruit de tous mes crimes.’ 
Mon courroux triomphant ne peut trop s’applaudir ; 
Et mon nom désormais ne sauroit plus périr. 

Ce n’est pas tout. Rentrons ; et peridant l’innocence , 
Couronnons ce grand jour , et comblons ma vengeance. 


\ 

S C E N E I I. 

J A S O N, en entrant, 

vain , pour la trouver, je cours de toutes parts. 

. Ail ! sans doute son art la cache à mes regards. 

Elle croit éviter le courroux qui m’enflamme. 

Mais qui l’en peut sauver? t 

SCÈNE III. 

JASON, CREUSE, CYDIPPE. 

C R. Ê U s E. 

jA. h! Seigneur! 

J A s O N. 

Ah ! Madame ! 

Quel est mon désespoir ! où portez-vous vos pas ? 

♦ 
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TRAGEDIE. 

C R Ê U s E. 

Ah ! Seigneur , le Roi vient de mourir dans mes bras. 
Ce dernier coup manquoit au tourment (^ui m’accable. 
Jouet infortuné du sort impitoyable , 

Prête enfin d’assouvir son rigoureux courroux , 

Je viens du moins, je viens mourir auprès de vous. 

Vous fermerez mes yeux. 

, J A s O N. 

Dieux !qu’entends-jeî Ah! Madame, 
On peut éteindre encor une cruelle flamme. 

Les Dieux , les justes Dieux , pour vous s’intéressans , 
Prendront soin par pitié de vos jours innoceus ; 

Et vous verrez Medée à vos pieds expirante , 
y servir de victime à ma fureur sanglante. 

J’en^tteste ces Dieux. J’en jure mon amour. 

Creuse. 

En vain vous prétendez me rappeller au jour. 
Ecoutez-moi , Seigneur ; la Fortune jalouse 
N’a pu souffrir , lason , de me voir votre épouse. 
Maisla cruelle au moins me laisse la douceur 
De mourir près de vous , possédant votre cœur. 

Je goûte en mes tr.urmens cette douceur secrctte. 

La vie et les grandeurs n’ont rien t{ue je regrette. 
Unique et tendre objet do mes vœux les plus doux, 

Je ne plains en mourant , ne regrette que vous. 

Trop heureuse en effet , si comblant mon attente , 

Les Dieux... ah! quel tourment ! quelle ardeur dévo- 
rante ! 

Mon supplice s’accroît , je me sens déchirer : 

Je brûle. Adieu , Ja.son ; il fa ut nous séparer. 

J A s O N. 

Nous séparer ! ô Dieux ! ah ! rigueur qui me lue. 
Nous séparer ! quel coup pour mon ame éperdue ! 

Ah 1 je souffre à la fois mille horribles tourroens. 

Quoi 1 tous les Dieux sout sourds à mes gémissemens 1 
Je vous perds pour jamais ! en vain je les implore. 

Et j’ai seul allumé ce feu qui vous dévore ! 

Non , je ne verrai point un si cruel malheur; 

Et par un prompt trépas j’en préviendrai l’horreur. 
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M E D É E. 

C RjÉ U s B. 

'A trop de désespoir votle ame s’abandonne. 

Vivez , Tason , virez ; c’est moi qui vous l’ordonaei ’ 
We me refbsez pas dans mon sor t rigoureux 
Ij’unique et dernier bien qui flatte encor mes vœux.. 
Gardez le souvenir d’une triste Princesse. 

Conservez-lui , Jason , toute votre tendresse. 

Elle meurt votre dpouse. A la face des Dieux , 

Aecevez donc ma main et mes derniers adieux. 

Que ne paia-j’e employer ces vains restes de vie , 

A vous prouver l’amour dont mon ame est remplie ; 
Hdlas! 00 n’a jamais aimd ai tendrement ; 

Et jamais ie n’aimai plus que dans ce moment. 

J’en atteste les Dieux. Mes fbree^ s’aflbiblissent : 

Ma voix , mon sang se glace,- et mes yeux s’ob.scuïcis-. 
sent. 

Malgré le sort cruel qui va nous désunir , 

Mon cœur vous aime encore à son dernier soupir. 

J A s, O N , seul. 

O malheureux lason 1 destin impitoyable f 
Elle est morte et je vis i 6 tourment effroyable î 
Ah! mon bras au défiut de ma lente douleur , 

De ce supplice affreux doit m’épargner l’horre ur. 
Meurs , lâche ; meurs enfin. Mais ma dpuleur m’abuse. 
Je dois un sacrifice aux Mânes de Créuse. 

Pour appaisserson ombre et ses ressentimens , 

Je veux livrer Medée aux plus cruels tourmens ; 

„ Et mon ame aussi-tôt sur le rivage sopibre 
J, De ce sang assouvie ira trouver son ombre. 

J, La soif de te venger seule arrête mon bras. 

J, Belle ombre, attends; j’y cours et vais suivre le* 

P®.®- / . 

Medée en vain me fuit ; en vain son art la cache. 

A ma juste fureur il n’est rien qui l’arrache. 

I© suivrai la barbare au bout de l’Univers , 

Et je la trouverai même au fond des Enfers, 

Moq amour furieuz; me servira de guide. 
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TRAGEDIE. 


SCENE I V. 
JASON MEDÉE. 


M E D é E. 

TT U n’iras pas si loin pour me trourer, perfide. 
C’est Medée. Oui, c’est elle. 

' , . ■ JiA SON. 

Ah ! crains mon désespoir 9 

Barbare... 

Medée, U frappant de sa baguette. 


Arrête , ingrat , et connois mon pouvoir. 

J A s O N, , 

Quel prodige étonnant î Dieux l ma fureur est vaine î 
Je me sens retenu par une étroite chaîne 
Je demeure immobile , et malgré mes efforts , 

Le pouvoir de son art s’oppose à mes transports. 
Medée. 

Juge si c’est à jnoi de craindre ta vengeance. 

Un soit comme le mien n’est pas en ta puissance ; 
Magnanime Jléros , ne songe plus à moi j 
Trop indigne aussi bien d’un époux tel que toi. . ’ 

Laisse une infortunée , oublie une étrangère , 

Sans appui, sans couronne , errante et solitaire. 

Un hymen plein d’appas , un trône glorieux 
T’attendent en ce jour dans ces superbes lieux. 

Est-il tems-de rester auprès d’une jalouse ! 

Va soupirer aux pieds de ta nouvelle épouse. 

Vante-lui ton ardeur , assure-lui ta foi. 

Tu lui voles le tems que tu perds avec moi. 

Dois-tu pas à son sort unir ta destinée ? 

Hâte-toi de conclure un si doux hymenée , 

Le sacrifice est prêt , et le temple est orné ; 

On n’attend plus que toi. Cours , époux fortuné. 

J À s O N. 

Quoi la barbare encore et m’insulte et m’outrage t 
Faut-il ^ue par sou art elle brave ma rage ? 


t 
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M E D É E 


Je ne pois l’immolera ma juste fureur f 
Son sang appaiseroit Créuse et ma douleur! 


M E D é E. 

Oni , Jason , à Creuse il faut quelque victime ; 
Et mon sang répandu doit effacer mon crime. 
Sois content : j’ai versé le plus pur de ce sang. 


Comment ! 


J A s O N. 
M E D É B. 


■ A tes deux fils j’ai su percer le flanc'- 
Regarde ce poignard et cette main sanglante j 
C’est de mon sang, du tien, qu’elle est teinte et fumant».- 
Mon bras pour dernier coup vient de les égorger. 
Crois-moi , sans t'occuper du soin de te venger* 

Si déjà ton ardeur languit pour la Princesse ; 

Si tu fuis, inconstant , ta nouvelle maîtresse , 

Cours du moins , père heureux , à tes fils evpirans : 
Rends-leur les derniers soins , embrasse-les mourons.. 

J A s O If. 

Ah ! barbare ! 


M E D É E. 

En est-ce assez, et connois-tu Medée ! 
ï)e son aflreux pouvoir garderas- tu Vidée ? 
Oublieras-tu sa haine ainsi que son amour? 

Jason. 

Monstre , à tes propres fils avoir ravi le jour! 

Pourquoi sacrifier d’innocentes victimes? 

Medée. 

Ils étoient nés de toi , demandes-tu leurs crimes? 

Ma trop juste-fureur a dû les en punir ; 

J’ai dû finir leurs maux , j'ai dû les prévenir ; 

Te délivrer d’un joug que ton esprit abhorre : 

Rompre ces derniers nœuds qui nous serroicnt encore ; 
Et, pour mieux t’oublier , eflàcer sans retour 
Jusqu’au.x traces , ingrat , de notre affreux amoujf. 

Ce n’est pas sans remords que je m’y suis forcée. 

Tu m’en as inspiré l’audace et la pensée ; 

Tu m’as seul enhardie à ce cruel dessein , 

Infidèle , et c’eêt toi qui leur perce le sein- 
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TRAGEDIE. 

J A s O N. 

Quoi ! les Dieux irritës pour te réduire en poudre , 

Sur ta tête à mes yeux ne lancent point la foudre ? 

M ED É E. 

Vengeurs des trahisons , ennemis des ingrats, 

Les Dieux pour t’accableront employé mon bras ; 

La foudre ëtoit trop peu pour punir toq offense. 

J’ai servi 1 ur justice et rempli leur vengeance. 

( Medéc montrt dans un char traîné par des 
Dragons. ) 

C’en est fait- Pour repaître et mes yeux et mon cœur , 
Moi-même j’ai voulu jouir de ta douleur. 

„ Un spectacle si doux met le comble à ma gloire : 

„ Je savoure à longs traits ta peine et ma victoire , 

„ Et je recouvre enfin ma gloire , mon repos , 

Mon sceptre, mes parens , la toison et Colchos. 

Je pars , puis'^ue ma fhite a pour toi tant de charmes , 
Leve encor jusqu’à moi tes yeux chargés de larmes , 
Ingrat ? Voi ces Dragons qui soumis à ma loi , 

Etplus reconnoissans, plus fidèles que toi , 

Par des chemins nouveaux vont guider leur maîtresse. 
Tes vœux sont satisfaits , pour jamais je te laisse. 

Adieu J je t’abandonne aux horreurs de ton sort. 

Ingrat, je te hais trop pour te donner la mort. 

(Le Char s'envole ). 

S C È N E V et dernière. 

JASON,lPHlTE. 

J A s O N. 

fuit , et ce char l’enlevant dans les nues 
Ouvre à sa cruauté des routes inconnues. 

La barbare à mes yeux disparoît pour jamais; 

Elle brave ma haine après tant de forfaits ; 

Et m’enlève en fuyant , malgré ma rage extrême , 
Seau-père , eufàas ; maître^e, et ma vengeanoe méms. 
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Je ne puis la punir de tant de cruauté. 

Le ciel offre un asyle à son impiété. 

C’en est trop. Terminons ma vie et mon supplice. 

Je ne puis me venger ; il faut que je périsse. 

Trop malheureux objets de l’amour de JasoU) 
Déplorable Créuse f infortuné Créon î 
O mes fils ! jouisse* de la seule vengeance , 

Que les Dieux inhumains laissent en ma puksancei ' 

( J/ se tue ). 

Fin du cinquième et dernier Acte» 
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